                             La gauche: une victoire à refonder

 Nous sommes à un tournant, une période qui a vu Ségolène Royal, avec une nouvelle offre politique, affronter la présidentielle. Le pacte présidentiel proposé aux électeurs était différent du projet socialiste adopté en 2006. Il a ouvert une voie nouvelle pour la gauche.

    Malgré cela, les points forts des propositions du pacte n’ont pu venir au premier plan pendant la campagne.

    12 mois pour, sans congrès, tout  à la fois rénover, proposer, remporter la campagne interne, et battre Sarkosy. C’était trop pour contrer un candidat déclaré depuis 2002, en continuité et en rupture avec tout.

    Sarkosy c’est une autre droite, de « restauration nationale », populiste qui en 5 années de « coup d’Etat permanent » a mis la main sans scrupules, avec l’aide ouverte des médias, sur toute la droite. Il a imposé un rythme d’enfer balayant tout à droite et même récupérant des miettes éparpillées, celles qui à gauche étaient ouvertes au débauchage.

    Contre cette entreprise là, à gauche, rien n’était prêt faute de diagnostic sur ce personnage, sur la société et à cause de  la faiblesse de la conscience politique.

    D’abord les leçons de 2002 n’ont pas été tirées par un parti né à Epinay en 1971 et figé au congrès de Rennes. Ensuite, la rénovation de Ségolène Royal n’a pu trouver son relais naturel dans ce parti, alors que les orientations proposées et la démarche représentent une refondation indispensable pour les victoires à venir.


    Les leçons de 2002 n’ont pas été tirées en profondeur, par rapport à la compréhension de la société et au fonctionnement du parti.

Par rapport à la compréhension de la société
….une réalité sociale remplie de difficultés et de frustrations….

   Un bilan très satisfaisant, en particulier des premières années du Gouvernement Jospin, a occulté une réalité sociale remplie de difficultés et de frustrations. Dans le même temps il était affirmé que les marges du politique étaient restreintes, qu’on ne pouvait avoir réponse à tout même si l’on pouvait se trouver auto satisfait de tout. Telle était la communication proposée. Elle n’a offert aucune perspective.

     Cette gauche n’a pas mesuré la complexité sociale ou n’en a tiré aucune leçon. Elle croyait à un engrenage positif dès lors qu’une mesure pour l’emploi par exemple était proposée. Quelle erreur, et nous avons tous vu le premier ministre  avouer sa « naïveté » car il pensait que le chômage reculant la délinquance reculerait aussi.

Terrible constat! Alors que rien n’est jamais acquis et que des mesures justes peuvent avoir des effets pervers injustes.

La gauche de 2002 a refusé de regarder en face les inquiétudes manifestées et aucune réflexion sérieuse n’a été engagée sur les sujets qui ont fait problème à cette époque : Le travail, l’assistanat, la lutte contre les délocalisations, l’insécurité, le rôle central du politique…. Pire trop de camarades ont dit ou laissé dire que le terrain du social était le nôtre et que les autres thèmes ne pouvaient que conduire à « courir après l’extrême droite »

En vérité tous les domaines, s’ils sont au cœur des préoccupations, concernent la gauche et doivent trouver réponse.

Par rapport au fonctionnement du parti: Un parti figé
    C’était impossible avec un parti figé, qui ne pouvait donc faire preuve d’authenticité et d’imagination.

   Depuis Rennes en fait, le PS fonctionne en « écuries présidentielles ». Chaque responsable  est préoccupé de «  marquer »son partenaire concurrent. Cette logique de courants qui pourrait être porteuse d’émulation, a paralysé l’action et a polarisé l’attention vers des enjeux internes, dès lors qu’il était clair qu’un vote des militants, allait départager les candidats à la présidentielle.

…Mieux vaut le risque d’une fausse unité qu’une vraie rénovation…

   Cette situation de courants se neutralisant, a été confortée par les principaux responsables qui ont géré le parti comme un « acquis », «  en bon père de famille » diraient certains , « à l’ancienne » diraient d’autres. Et des résultats ont été obtenus. Le parti n’a pas éclaté et s’est même développé. Le traumatisme du vote « escroc » plutôt que « facho » de 2002 a trouvé un moment son exutoire dans le vote PS. Les régionales sont remportées et l’espoir qui revient se brise sur le référendum européen. 

    Quelle erreur de penser que la logique du non serait porteuse pour la présidentielle. Certains s’apprêtent peut –être à actualiser cette fausse orientation. Ce serait suicidaire pour la gauche. 

    La gestion traditionnelle du parti reprend ses droits au congrès du Mans. Mieux vaut le risque d’une fausse unité qu’une vraie rénovation. L’accord ? Un leurre. Il est obtenu au prix d’une momification idéologique. Chacun donne l’image de l’unité, mais en fait le climat politique interne est convenu quand il n’est pas détestable.

La rénovation proposée de fait par Ségolène Royal se heurte aux cadres du parti

   La rénovation proposée de fait par Ségolène Royal heurte de front un appareil resté à l’identique depuis 1971.

Les premières idées exprimées au printemps 2006, sont dénaturées. Et les réactions dans le parti sont souvent insultantes.

Sur la sécurité, le parti n’a pas compris qu’il convenait après l’échec de 2002, de reprendre la main sur ce sujet et de le faire tôt. La droite a toujours gagné sur ce terrain, depuis 1968. Il convenait de le déminer, d’affirmer une offre politique claire et par exemple de reconnaître les erreurs des années 1980 qui avaient conduit à la remise en cause des Centres éducatifs fermés. Cette position, pour le parti, faisait le jeu de la droite………..

Sur les 35h ou la carte scolaire, il fallait aussi avancer les yeux ouverts, évaluer la réalité au lieu de se réfugier dans le dogme. On a laissé pour partie à Sarkosy voler à la gauche le champ du diagnostic social. Il a pu ainsi apparaître comme neuf.

….Une espérance autour de Ségolène Royal…

Sur la manière de faire de la politique le parti a mal compris:

· l’idée de la démocratie participative comme vecteur central. 

· l’affirmation que les experts sont, aussi, ceux qui connaissent les problèmes parce qu’ils les vivent.
·  La culture du vrai en politique et l’assurance de la cohérence entre le dire et le faire. 
· La politique plus par la preuve que par la promesse.
  Mais, la  mise en avant par SRoyal de ces idées a cristallisé autour de  sa candidature une espérance.

Le parti s’est alors replié sur sa vérité et l’invective ou l’insulte ont remplacé le débat. IL a été indigne pour des responsables et ressenti comme tel par beaucoup de militants, de formuler des appréciations comme « SRoyal c'est Travail famille Charente Poitou » ou les insinuations du style « Elle court après Sarkosy qui court après Le Pen » ou les propos machistes de toutes sortes.
C'est dans ce climat que le projet socialiste est bouclé et que l'université d'été de La Rochelle survient. IL s'y est échangé avec sérieux. D'ailleurs parler à cette occasion de « Barnum » n'a pas renforcé l'image du parti dans l'opinion.
La procédure de désignation en Octobre a permis en partie seulement de refonder l'espoir. Ce fut une première, une réussite pour le parti ? Ce pouvait être un tremplin pour la suite mais la médiatisation extrême a sans doute fragilisé notre candidate.


… un parti acceptant de se mettre en arrière plan de la candidate ? Pas réalisé loin s'en faut …
    Tout était encore possible le 18-11-2007 au moment de l'investiture à la mutualité. 
La première condition était, cela va se soi, un soutien sans faille du parti acceptant de se mettre en arrière plan, au service des orientations et de la démarche de Ségolène Royal comme ce fut chaque fois le cas avec Mitterrand en son temps. Ceci ne fut pas réalisé loin s'en faut :
-  La démarche de débat participatif en début de campagne est mal vécue par le parti qui n'y était pas prêt. Dans les Landes 4 étaient prévus au départ et finalement plus d'une trentaine eurent lieu. Ce fut un succès.
-  La spécificité du scrutin présidentiel a été oubliée. Il s'agit de l'adhésion à un projet porté par une personne et non d'un vote pour le parti socialiste. Dans ce contexte la mise en avant du projet socialiste dans de nombreux départements correspondait davantage à un scrutin proportionnel législatif plutôt qu'à une présidentielle.
-  L'originalité de la démarche de Ségolène Royal n'a pas été mise en avant. Les comités de campagne départementaux ont trop souvent été fermés aux associations « Désirs d'avenir » compris. Les comités de soutien centralisés n'ont laissé la place qu’à peu d’initiative locale alors que des comités cantonaux ou locaux autonomes auraient davantage correspondu à la volonté de proximité exprimée par la candidate.
-  L'intervention du premier secrétaire qui au nom du parti présenta un plan économique et social en vue des prochaines échéances était complètement décalée. IL a semé le trouble et a contraint à un questionnement autour du rôle du parti. Dans ce moment de la campagne en janvier ce fut le début de difficultés majeures en partie maîtrisées grâce à  l’opiniâtreté de notre candidate.
-  Les prises de position déterminées et définitives de responsables quand ce n'est pas du Bureau national, avant les échéances, ont été vécues comme autant de coups portés à la démarche commune. De Rocard avant le premier tour des présidentielles sur le thème des alliances, ou à la suggestion de la nécessité d’un nouveau parti : Tout ceci était inopportun et irresponsable.
    Dans ce contexte extrêmement difficile, Ségolène Royal, a rompu avec l'engrenage qui voulait que le PS décroche de l'électorat populaire.
    Les jeunes, les diplômés, les minorités et les forces vives du pays ont voté massivement pour elle. Parmi l'électorat des moins de 25a, elle fait mieux que Mitterrand en 1988. Si, hypothèse absurde, les plus de 65a n'avaient pas voté elle aurait été élue. Par contre, plus les communes sont petites, plus elles ont voté pour Sarkosy et les ouvriers n'ont voté qu'à 49% pour SRoyal. Elle n'obtient que 46% de voix parmi les femmes. Tout ceci est à imputer à une campagne trop peu lisible. Les électeurs qui ont arrêté leurs études avant 20a ont voté à 58% pour Sarkosy. Le contrat première chance s'adressant à ce public s'est vu contredire par de nombreux responsables du PS. 
Par contre quand une droite arrogante a voulu expliquer les cadeaux fiscaux aux plus favorisées, la TVA et la franchise santé, une prise de conscience que l'insupportable allait se produire, s'est réalisée. La gauche s'est ressaisie. Le vote du 17 mai 2007 est un sursaut, un espoir de possible respiration pour la gauche et le PS.
….Mais il est donc devenu indispensable de refonder le PS, une « ardente obligation »….en regardant l’histoire récente…
    Nous en sommes là. Refonder le parti socialiste est une « ardente obligation ».
   Une refondation n'est pas un replâtrage, une synthèse de congrès. Ce n'est pas une autre orientation avec le même mode de pensée la même base de données. C’est une remise en cause profonde, un reformatage qu'il nous faut, même si nos valeurs (liberté, laïcité, égalité, justice, lien social, une France pour tous…) restent celles du mouvement ouvrier.
Nous sommes de gauche, le revendiquons, même si trop d'entre nous se font les chantres du dogme à sauver, d'une « ligne de gauche « qu'il nous faut suivre....dans le projet, dans les alliances. Cette orientation qui est ni plus ni moins du conservatisme de gauche a toujours fait des ravages dans le parti. Elle avait abouti au grand écart permanent entre les mots, les discours de congrès et les actes. Ce fut le Mollétisme ? 

GMollet élu pour faire la paix fit la guerre en Algérie.Qui ensuite cautionna par son entrée au gouvernement ce «Bonapartiste » déjà, que fut De Gaule en 1958. ?

…cette orientation ne comprit rien à mai 1968 …

    Enfin cette orientation ne comprit rien à mai 1968 et sombra aux présidentielles de 1969.
    Epinay fut en 1971, ainsi que les Assises du socialisme en 1974, une refondation en
adéquation avec les rêves populaires de « Changer la vie ». Mitterrand est élu sur la base de la rupture avec le Capitalisme en lOO jours en 1981. Mais la gauche revient au pouvoir. Cela seul comptait alors qu'un chambardement dans les faits intervint en 1983, puis avec Fabius avec l'acceptation des contraintes européennes et de l'économie de marché.
     Le discours ne changea malheureusement pas. Ce fut le grand écart entre les mots des congrès, la ligne « de gauche »et les actes...Nous en sommes là encore. Les faits sont tellement têtus qu'ils rattrapent toujours les mots qui doivent courir après eux pour enfin proposer une offre politique crédible. Nous en étions là avant l'élection de Sarkosy. La rénovation sur 12 mois lancée par SRoyal a échoué.
… La gauche n'a toujours pas compris et digéré 1983  …

    Aujourd'hui notre projet doit non seulement être en phase avec la société mais anticiper dans un contexte politique marqué par le « Bonapartisme » de Sarkosy.
La gauche n'a toujours pas compris et digéré 1983. Que de temps perdu, d'élections bâclées au nom des mots de gauche qui méprisaient de fait ceux qu'ils étaient censés défendre.
C'est bien une refondation qui est à l'ordre du jour. Si une image informatique peut être donnée il s'agit ici du système d'exploitation à reconstruire. Un logiciel nouveau sur des bases anciennes sera à côté du sujet. IL est illusoire de rechercher des sauvegardes opérationnelles pour réparer les ratés.

    Le PS au regard de ses valeurs centrales de justice, de liberté et d'aspiration au mieux être pour tous doit se reconstruire autour d'orientations fortes :
 □ A Partir de la vérité du réel
 □ Avec un langage qui parle à chacun
 □ La démocratie participative
 □  Un parti qui réconcilie avec la politique

….La politique ne consiste pas à plaquer une orientation sur une réalité…
    La vérité du réel doit être au point de départ de toutes nos démarches. La politique ne
consiste pas à plaquer une orientation sur une réalité. Elle a pour fonction de décoder la
réalité et de proposer des mesures propres au progrès de chacun. 
    Plus, elle doit prendre en compte plusieurs réalités. Oscar Wilde disait « La plupart des gens sont quelqu'un d'autre ».
    C'est aussi une réalité à intégrer que des « identités » différentes  qui peuvent au passage expliquer certains votes ou permettre de comprendre pourquoi les orientations qui sont reçues comme renforçant l'assistanat sont rejetées. Par contre les mesures renforçant l'autonomie seront mieux reçues.

….une école qui reste encore largement celle des « héritiers »….

    Sur l'école par exemple il est coutumier d'avancer le nombre d'élèves par classe le plus bas possible comme proposition. Ce n'est pas toujours possible ou pertinent. Le réel des inégalités, d'une école qui reste encore largement celle des « héritiers » c'est dans la classe qu'il se situe, dans l'accompagnement scolaire et dans l'offre éducative. 
    Nous devons affirmer que « le moment » éducatif « classe » ne va bien qu'à une partie des enfants et qu'il convient donc d'assurer la diversité des moments  et de réfléchir à l'évaluation.
    Le périscolaire, l'accueil des plus petits,  la réponse à des situations extrêmes de parents, ont trop longtemps été laissés au privé. Le « Public » ne considère toujours pas que des moments d’internats, pour les plus jeunes de l'élémentaire sont parfois, indispensables.
L'école est par trop, dogmatique et figée, repliée sur des corporatismes, incapable d'accepter un aménagement du temps favorable à l'enfant.

…Le réel est à observer chez ceux qui vivent des situations… une évaluation précise des mesures engagées
   Le réel de l'école c'est aussi sa marchandisation avec des parents prêts à se saigner aux quatre veines pour la réussite des enfants. Le service public non seulement ne dit rien devant cette situation mais parfois envoie ses fonctionnaires travailler dans certaines officines.
   La gauche qui a parfois failli à sa mission continue de nier la réalité.
   Le réel est à observer chez ceux qui vivent des situations. Ils en sont aussi les experts. C’est le mérite de Ségolène Royal de l'avoir affirmé. 
   Le réel est aussi dans une évaluation précise des mesures engagées. Ceci aurait dû être initié sur les 35h au lieu de passer son temps à critiquer notre candidate sur le sujet. Nous savons que les inégalités ont augmenté sous gouvernement de gauche. Insupportable. Un suivi annuel sera nécessaire comme il conviendra de reprendre la thématique des augmentations en valeur absolue ou en pourcentage. Tout calcul en pourcentage est inégalitaire. Tirons en des leçons.

…Les frustrations provoquées…

   Les mesures prises ont souvent des conséquences qui peuvent s'avérer négatives. Les frustrations provoquées parfois sont dévastatrices. Une proposition comme la généralisation des 35h en est un exemple. La frustration ressentie parfois par une politique qui parait bonne fait partie de la réalité à intégrer.
  Au propos de Rocard qui a dit « parler vrai » en 1978 il convient d'ajouter parler réel. Puis il n’est pas démobilisateur de voir la politique ainsi. Quelle belle formule que celle de René Char « Le réel quelquefois désaltère l’espérance. C’est pourquoi contre toute attente l’espérance survit. »

….ces réponses qui commencent par contester la question ou qui nient le sujet…

   Notre langue de bois est terrible. Elle est repérée de loin et sert de repoussoir à l’intérêt pour la politique. Elle permet d’avoir réponse à tout en ne répondant à rien.

Il n’y a rien de plus contre productif que ces réponses qui commencent par contester la question ou qui nient le sujet comme si le souci exprimé pouvait être banalisé ou minimisé. Il en est ainsi des réponses par le droit ou la norme. Tel sujet serait réglé car il y a conformité.  C’est une façon pour les institutions de sortir leurs défenses et trop souvent un changement de plan s’effectue qui laisse une impression désagréable pour le demandeur.

….parler à chacun tel est le but….
   Le langage politique a une présentation tellement généralisante, raisonne tellement en « macro », que personne ne peut s’y retrouver. Pourtant parler à chacun tel est le but. En fait la formulation politique, est bien adaptée et encore, au vote à « main levée », comme si la décision, le fonctionnement des hommes et des femmes étaient collectifs.
   La prise de conscience, la décision, sont personnelles. Le « cérémonial » du vote accentue ce trait. IL convient de s’exprimer avec des formules qui s’adressent à des personnes responsables «expertes» de leurs difficultés et de leur vision des choses.

   La « Généralisation des 35 heures » ne peut pas être une orientation mobilisatrice après 4 années de non évaluation communiquée sur cette question.
…la responsabilité politique ne donne pas compétence en elle-même… Cessons à gauche de faire dans la certitude des solutions clé en main….

   Le langage politique doit répondre aux questions posées et non les commenter.

   Puis la responsabilité politique ne donne pas compétence en elle-même. Combien voit-on de responsables dès lors qu’ils détiennent un mandat se sentir obligés d’avoir réponse à tout et d’avoir des certitudes sur tout. Et ils y croient. Combien aussi sont passés maîtres dans de nombreux domaines : le théâtre, la poésie, la philosophie, l’histoire et j’en passe. Certes une citation bien ajustée enrichit toujours un propos. Elle est bienvenue si elle ne s’accompagne pas de platitudes.
   Le langage politique doit être vrai. IL doit répondre au sujet et non disserter autour, dégager sincérité, détermination et respect.
   Cessons à gauche de faire dans l’arrogance et la certitude des solutions clé en main. Cessons d'oeuvrer pour le peuple en colonisateur propriétaire du peuple. Les citoyens sont majeurs et à côté de la démocratie représentative doit fonctionner une démocratie participative.

     La démocratie participative est un peu mise à toutes les sauces. Une invitation même à s’exprimer au cours d’un débat, a pu être assimilée à la démocratie participative. Quoique c’est déjà ça ! 

… des réunions ou le responsable de la séance parle et parle …

     Que n’a t- on entendu des élus se plaindre d’une intervention après leur prise de parole et en faire état auprès des responsables. Dérisoire. Affligeant. IL se trouve des réunions ou le responsable de la séance parle et parle. Le président est ainsi capable d’exposer plus d’1 heure d’affilée laissant quelques ouvertures à celui qui se hasarde pour préciser un de ses paragraphes. Parfois même, pour compléter le propos, un présent est sollicité nominalement. Quel mépris inconscient! Ceci est en réalité signe de faiblesse que de ne s’autoriser aucun silence ou de ne s’appuyer sur aucune intervention libre.
La démocratie participative est souvent confondue avec une simple communication ouverte, avec un débat, en somme une conférence avec de nombreuses questions ou interventions. C’est un bon moment d’expression mais la démocratie participative invite à autre chose. Elle ne doit pas être formule d’affichage comme l’expression « faire de la politique autrement » que l’on voit trop souvent permettant de tenter de faire croire q’un vide de la pensée et des idées peut être ainsi camouflé. 
…Elle a à voir avec « l’autogestion » ce thème qui a fleuri après 1968… C’est l’accès au politique pour tous…

    Elle a à voir avec « l’autogestion » ce thème qui a fleuri après 1968 repris même par François Mitterrand et le parti communiste puis abandonné. Ainsi un des slogans de 1981 était « Mon projet pour le pouvoir est de vous le rendre ». C’est resté une idée qui n’avait reçu aucun début de formalisation quoique les comités d’usagers qui viendront en constituent une parenté.
      En fait il s’agit pour le citoyen de s’exprimer dans une configuration définie permettant de porter un point de vue qui doit être pris en compte dans l’exercice des pouvoirs. C’est l’accès au politique pour tous. Tel est l’enjeu, la politique n’étant plus un métier, un espace réservé. Démocratiser la politique telle doit être l’ambition.

   La démocratie participative consistera donc, en une panoplie d’outils, fonctionnant parallèlement à la démocratie représentative. Ces deux volets de la démocratie ne sauraient être séparés, mais au contraire se nourrir l’un de l’autre.

  Ces outils doivent bien sûr être intégrés à la constitution. On peut en citer quelques uns :

 ▪ Le référendum d’initiative populaire sous conditions d’acceptabilité prévues.

 ▪ Les commissions extra municipales  ayant compétences reconnues et précisées en amont.
 ▪ Les jurys citoyens et ne pas « en rabattre » sur le sujet comme le soulignait notre candidate dans son livre.

  ▪ Une transformation significative des conseils municipaux tels qu’ils fonctionnent. IL convient d’y attirer les citoyens en gardant leur efficacité.

  ▪ Le droit au temps politique pour chacun avec des formules à inventer, comme depuis 1968  le droit syndical est un acquis.

… un effort immense d’information et de réhabilitation  du politique…

   Ceci implique un effort immense d’information et de réhabilitation  du politique  trop assimilé aujourd’hui à opacité, magouille ou piston. Renverser cette perception ne pourra s’opérer que par la gauche, à condition qu’elle l’ambitionne et qu’elle ajoute le souci de la morale publique à ses actions.
   Le terme « morale », je crois qu’il faut le remettre au goût du jour et en reparler. Je trouvais indécent dans les années 2000 et 2001 que l’on puisse parler de « cagnotte » au sujet des finances de l’Etat. Combien de révoltes dans l’histoire se sont faites en réalité  contre la corruption de ceux qui étaient là pour donner l’exemple. Nous avons dans ce début de quinquennat une présidence pour le Président et sa mise en scène. On est dans l’arrogance et le mépris comme jamais depuis longtemps.
   …en appeler au respect…

     IL convient donc d’en appeler au respect. Ségolène Royal en a parlé souvent à juste titre. Puisse la gauche s’emparer de ce sujet et prouver dans ce domaine. Nombre de moqueries sur cette question, sont venus de la gauche même, celle qui est à 100 lieues de la vie réelle.
    Nous avons tous entendu ces personnes revenant d’un entretien dans une administration ou une mairie et indiquant « Et si au moins on m’avait respecté ». De chaque côté du guichet ou du bureau il y a égalité de droits. Un savoir, une position politique n’autorisent pas le jugement méprisant ou la non réponse mais impliquent le service. On a trop souvent oublié les droits au respect et à la dignité.
    Pour une démocratie participative vivante et non d’affichage, pour donner sens à l’action il convient de refonder un parti qui réconcilie avec la politique.

…une politique par la preuve, qui supplante peu à peu les démarches de promesse…

     Le champ politique dans une configuration d’orientations de proximité aura davantage de chance d’être réinvesti par les citoyens.

   Il nous faut aussi une politique par la preuve, qui supplante peu à peu les démarches de promesse. Il en est des multiples expériences locales, qui peuvent constituer un levier et les meilleures des « promesses  » à mettre en oeuvre.

    Ceci parait évident ? Ce n’est pas sûr. IL me souvient d’avoir croisé à La Rochelle, en 2006 un camarade du parti après le discours introductif de SRoyal portant sur un descriptif local. « Tu as vu le niveau?» me dit-il. «  C’est à peine un discours de compte rendu de mandat de conseil général pas de future Présidente ». Au delà du mépris affiché, et pour SRoyal et pour le CG quelle conception de la politique s’exprimait ainsi ? Pour lui la politique ce n’était que prestation, idéologie  et au final déconnexion du réel.
…Un droit au politique peut être mis en chantier au même titre que le droit syndical…

   Avec le PS, il nous faut une nouvelle façon de faire de la politique. Le PS doit attirer des militants. Un droit au politique peut être mis en chantier au même titre que le droit syndical,  les adhésions encouragées par de nombreux moyens à imaginer.
   Or on affirme que de nombreux nouveaux adhérents ont quitté le parti. Logique s’ils n’y ont trouvé aucune place, suspicion, encadrement dirigé, ou au contraire vide, en attendant d’autres élections. Un citoyen ne se sent pas forcément bien dans les réunions de sections.
    Au moment de la désignation pour la candidature présidentielle, que n’a-t-on entendu dans les réunions « Désirs d’avenir » quand on faisait un bilan des discussions des sections. Dans telle ville ou dans telle autre, personne ne s’exprimait en faveur de Ségolène Royal, les responsables ayant un avis différent. Mais…, au café, dans la rue, il se disait que le vote SR était acquis (60% dans le 40) Pourquoi cette parole pourtant possible, ne l’est pas en réalité ? Nous devons à la vérité de dire que le mélange pour débattre de responsables élus, de militants employés communaux, ou associatifs liés à la ville, de personnes isolées et minoritaires, peut figer l’expression libre. Le pouvoir mal exercé engendre à tous niveaux autocensure et affaiblissement de l’esprit critique.
    Dans les sections, il convient d’ouvrir portes et fenêtres, afin que chacun trouve un rôle qui ne peut être celui d’entrer ou non dans un des  cercles entourant les élus.

    Si l’objectif est celui-ci les recettes n’existent pas,  sauf au cas par cas sauf dans l’ouverture d’esprit, la qualité des femmes et des hommes qui savent  au bout du compte que personne jamais, n’a rien à imposer à quiconque. S‘il n’y a pas de recettes, il existe des écueils à éviter.

…Des écueils à éviter….

□ Celui du militant au dessus du citoyen, de l’adhérent qui, parce qu’il est au parti, se situerait à un niveau qui l’incite à dire pour les autres ou à prétendre dire le vrai.

□ Celui de la défense de l’organisation à tout prix. La vérité ne procède pas du parti mais des faits, le parti devant apporter réponse. Ces dérives expliquent en partie de vieilles peurs  qui font craindre d’être embrigadé en adhérant.
□ Celui « du tous pour un et un pour tous » d’un parti dans lequel pas une tête ne doit dépasser. La diversité des militants reconnue, acceptée, exprimée dans le cadre d’orientations générales, est une condition nécessaire au fonctionnement d’un parti de masse.

□ Celui, simplement, d’un parti d’élus ou d’aspirants élus. Le centre de gravité du parti ne peut pas être la vie municipale  avec comme seule perspective de savoir comment « dégommer » un tel ou promouvoir tel autre ou de faire aboutir tel ou tel dossier.  Son action est dans la société, dans les comités de citoyens, les associations de vigilance ou les dynamiques locales indispensables à mettre en route.
□ Celui d’un parti qui se regarde lui-même, davantage, que le société qu’il prétend combattre. Le fonctionnement en courants accentue l’idée que militer revient à accepter un moule. Les nouveaux adhérents en particulier ne l’acceptent  pas. Un scrutin interne majoritaire matiné de proportionnelle, type municipal est donc à promouvoir.

Une nouvelle organisation de la gauche aura accepté une doctrine commune…. la vraie liberté est à gauche….
    Nous le voyons bien c’est, sans sectarisme, à de nouvelles assises du socialisme qu’il faut songer pour la gauche, pour refonder une victoire, la rendre possible. La division issue de Tours est périmée depuis 1989. Les assises du socialisme de 1974 ont permis 1981.A une gauche divisée en partis, courants, sous courants concurrents il convient d’opposer une gauche recomposée qui saura trouver une expression originale.

   IL nous faut donc, une nouvelle perspective pour le PS qui s’engage dans l’organisation d’assises de la gauche débouchant sur une nouvelle formation certes diverse mais lisible,sur la base d’un socle dont la première pierre aura été le sillon creusé par Ségolène Royal en 2006-2007.

·    Les expériences historiques  peuvent nous renseigner sur ce qu’il ne faut pas faire :
· Un nouveau «  programme commun » simple accord d’appareil déconnecté du réel.

· Une « gauche plurielle » appellation de circonstance sans expression collective.

· La fédération de la gauche balayée par « mai 68 »simple accord électoral.

   Une nouvelle organisation de la gauche aura accepté une doctrine commune, à partir de laquelle pourra se construire une confédération assurant à la fois diversité et unité. Une démarche de démocratie participative permettra sa naissance.

    Cette confédération s’appuiera sur des «  fondamentaux » renouvelés. A celui dont le programme se voulait, terrible mot, « liquider mai 68 » il nous faut opposer les apports de ce mouvement «d’  Etres/Citoyens » et en particulier le droit politique et la liberté. La gauche aura véritablement  gagné sa refondation  dès lors que le terme « libéral » à connotation « droite conservatrice » aujourd’hui, retrouve le camp des successeurs de Jaurés pour qui «Le premier des droits de l'homme c'est la liberté individuelle, la liberté de la propriété, la liberté de la pensée, la liberté du travail.»
   Quel cadeau nous faisons à cette droite qui a le pouvoir sur tout, le monopole de tout, quand nous la qualifions de « libérale ». Quand dans les esprits, sera intégré que l’opposé de la jungle c'est-à-dire la liberté réelle est à gauche, la victoire ainsi refondée sera proche

                                                                                                                      Jean Claude Hiquet DA40  01-2008
Les leçons de 2002





La vérité du réel





Tout était encore possible le 18-11-2006 si ...





Le PS …et la gauche doivent se reconstruire
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Un langage qui parle à chacun
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Un parti qui réconcilie avec la politique
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